
Premier dimanche de carême  (2020-03-01) 

Le modeste Jourdain alimente la mer de Galilée, qui est le lac d'eau douce le plus bas du monde. Le 

site est également l'un des premiers lieux au monde où l’humanité s’est établie. Pendant notre 

promenade en bateau, j'ai senti qu'il y avait quelque chose que l'on peut appeler l'esprit du lieu.  Il y 

a un esprit de la mer de Galilée, comme il y a un esprit de Bonnevaux, une énergie et une présence 

que l'on retrouve intensément dans certains endroits et qui donnent le sentiment qu’on les connaît 

depuis longtemps quand on les visite pour la première fois. 

C'est ici que Jésus a marché sur l'eau, a sauvé Pierre de la noyade quand il doutait et c'est ici qu'après 

la Résurrection, il a préparé du poisson pour le petit-déjeuner de ses amis. Tôt le matin, dans le 

bateau au milieu du lac, nous avons éteint le moteur, lu les écritures qui se réfèrent au lac et nous 

nous sommes ensuite assis dans une profonde présence silencieuse.  

Lorsqu’ici Jésus calma la tempête, il fut réveillé par ses compagnons terrifiés qui ne pouvaient pas 

croire qu'il puisse dormir sous un tel orage. Il leur reprocha leur manque de confiance. Dans la paix 

de la mer de Galilée, comme dans le silence du désert, notre habituel et perpétuel questionnement 

et l'agitation de notre esprit qui réclame certitude et réconfort sont apaisés pour un temps. Dans 

certains moments de méditation aussi, nous pouvons entrer dans un espace de silence profond et de 

tranquillité, libres de toute pensée, mais vaguement conscients que les pensées poursuivent leur 

bavardage hors-scène, derrière le rideau. Nous pourrions tourner notre attention sur ce bruit mental, 

mais pourquoi le ferions-nous ? Nous y retournerons bien assez tôt. 

On pourrait qualifier ces moments de "bonnes méditations". Mais dans l'ensemble, elles ne sont pas 

meilleures que les périodes de turbulence ou de lutte que nous appelons "mauvaises" ou "difficiles" 

méditations. La paix de la Résurrection que nous recherchons, à laquelle nous aspirons et que nous 

pouvons goûter est différente des unes comme des autres. Elle est à la fois sous-jacente et contient 

les deux. C'est une paix qui n'est pas ébranlée, même lorsque les tempêtes de la vie nous assaillent 

ou que des turbulences intérieures surgissent soudain comme une étape inattendue de notre travail 

intérieur.  

Plus nous nous familiarisons avec cette paix que nous ne pouvons pas comprendre, plus nous nous 

libérons de la dépendance à l'égard des "bonnes" méditations et de la peur des "difficiles". Cette 

liberté permit à Jésus de traverser les turbulences, le rejet et à la fin la détresse et la violence avec 

une sorte de détachement qui ne nous isole pas dans une bulle d'autosuffisance mais renforce notre 

solitude dans une relation plus profonde avec les autres. Dans son cas, cette identité unique le rendit 

présent à tous les autres, depuis les premiers humains installés sur les rives du lac, des millénaires 

auparavant, jusqu'à ses amis et disciples avec lesquels il marcha de la Galilée à la Judée. 

Dans la paix de la non-dualité, nous sommes présents à tous avec bienveillance. Grâce à sa sérénité, 

Jésus reconnut la source des tentations dont il fut la proie après ses quarante jours au désert. 

Lorsque nous sommes éveillés au Soi universel, il n'est pas si difficile de résister à la voix de l'ego - 

comme nous le voyons dans l'Évangile d'aujourd'hui (Matthieu 4, 1-11) 

Laurence Freeman, osb 


